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malacologiques, de jeter un coup d'oeil sur quelques unes
des espèces intéressantes qui vivent sur nos côtes. De tou-
tes les mers ,

la Méditerranée est celle dont les richessses

sont les moins connues «t qui renferme dans son sein les
organisations les plus compliquées

,
les existences les plus

mystérieuses. Parmi ces dernières
,

les espèces littorales

sont sans coutredit, celles qui méritent le plus de fixer l'at-
tention des zoologistes. A leur tête on doit placer les .auri-
cules

, et en particulier YAuricule myosote qui fait le sujet
de mes premières recherches.

Le genre auricule, tel que Lamarck l'a établi dans sa
dernière édition des animaux sans vertèbres , est composé
d'éléments si divers

,
lès animaux qu'il renferme différent

tellement eutr'eux par leurs habitudes et sans douté aussi

par certains points de leur organisation, que tous les con-
chyliologues ont senti le besoin de le réformer. C'est ainsi

que la plupart des auricules du Chili et du Pérou recon-
nues pour des espèces fluviales, voisines des Jymnées,

ont été séparées par M. Gray des vraies auricules sous le

nom de Chilina. Plusieurs autres espèces dé Lamarck pré-
sentent tous les caractères desbulimes, et doivent passer
dans cette division. l/Auricula ringens est devenu le type
du genre ringicule établi par M; Deshayes et admis aujour-
d'hui par tous les conchyliologues. Il est; enfin un troisième

groupe sur lequel la science n'est pas encore fixée. La-
marck l'avait d'abord séparé de ses auricules sous le nom
de conovules:, poufl'y réuriir plus tard. Cependant beau-

coup de personnes peusent encore que ces conovules sont
des animaux marins de l'ordre des pectinibranches, et pro-
posent de nouveau leur séparation du genre auricule.
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Ainsi réformé, ce dernier genre se réduirait aux espèces'

munies de deux, tentacules cylindriques et rétraetiles, pour-
vues d'un sac puhiionaire

, etpartant destinées à respirer
l!airatmoshérique libre et ;én nature. L'un des principes
le plusgénéralement admis dans l'étude des malacoozairés

,•
c'est qu'il faut séparer les animaux branchifères de! ceux
dont l'organe;de la respiration est constitué par Une poche-
rëticulo-vàsculàire,: par un véritable poumon, La nature
de ce système d'brganes a toujours-été pour lès zoologistes'
classîficateurs de; la plus haute importance ', puisque c'est

sur elle que sont basées lés distinctions d'ordres y dé -fà-:

milles
, etc; Chez lès éspèces'qui vivent sur Ie; bord dé là;

mei^ telles que*auricules, piefiris, froricatélles
, etc., les}

caractères et le mode d'action'---dé l'appareil réspiràfôifë;

sont loin d'être justement appréciés
,

aussi -là plus grande
incertitude fègné-t-ellésûrla place que ces aiiimaux doi-

vent occuper dans-la série.
Les rechrecliés auxquelles je me suis livré sur l'aurîculé'

myosote et dont je présente ici lés résultats somriiaires,
contribueront peut-être à dissiper ce doute, ou du riibins
aiderontà la solution dé là question qui fait le sujet de
cette notice. ".''"

L'auricûlè myosote [Aurïculà myosotis)'décrite pour là
première fois par Draparnaudy habité la plupart de rios
provinces méridionales,' l'Italie, la Corsé, la Sicile y la
Provence, etc. Elle vit aux environs de Toulon sur lés
bords de là mer et auprès des mares d'eau salée. C'est au
printemps, daus les mois d'avril et de mai, lorsque lés
flasques sont mises à sec par rabaissement ou le retrait
des eaux, qu'elle se montre en abondance et qu'elle sac-
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couple. Pendant l'hiver elle se cache sous les pierres, les
débris.de plantés marines,,ou dans les racines- dés joncs

que la nier baigne souvent pendant cette saison de l'année*

Elle estdonCj à eette:époque
,

ordinairement submergée,

et l'on serait tenté de croire
, au premier abord, qu'elle

vit dans l'eau
, comme: les troques, les turbâs: et lès buc-

cins. Mais si l'on visite fréquemment les mares et lespoints
de la côte où, elle s'est établie

, ; on s'aperçoit qirun grarid
nombre d'individus se tiennent fixés; aux tiges des joncs

que Ja-merne recouvre qu'en partie , et sur lesquelles ils
s'élèvent en rampant. Elle se nourrit non ;

point de fucus

ou autres plantes marines, comme ori l'a prétendu
,

mais
bien de végétaux qui croissent auprès du rivage pu dans,
les marais salins , tel que le jonc maritime, 'lepotamoge-.
ton marin, etc.

.
?

:
; : ;

C'est sans doute d'après ses habitudes, et peut-être;
aussi par analogie que ce mollusque,a été considéré, dans

ces derniers temps, comme,un gastéropode marin
,

vivant
à la manière des littarines et des turbos, et respirant ,
comme ces derniers ,

l'air que l'eaiu de mer tient en dis-
solution. Cependant Draparnaud, qui lé premier

, ; nous" a
fait connaître l'animal de l'auricule myosote ,

lé désigne
:

comme un fnollusque terrestre et pulmoné. Cette opinion

se trouve confirmée par la plupart des auteurs qui se sont
occupés de classifications' conehyliologiques. Ainsi j d'après
Férussac

,
les auricules sont des animaux pulmonés^ vi-

vant-dans des niares d'eau peu salée dont ils ne; peuvent
s'éloigner sans danger j ou du moins qui ont toujours, be-
soin de l'humidité.et de l'air marin. Cuvier considère les

auricules comme des espèces pulmonées et aquatiques ;



SDR L'ADRÎCDLÉ ilYOSOXR. 81

néanmoins il ignore si elles vivent dans les marais comme
les lymnées ou simplement sur leurs bords connue les àiïi*
brëttés. M; de Blairiville range ces animaux dans la classe

dés pulmo-bfariches
, et il lés dit pourvus d'brgàhésrespi-

ratoires rétiformes plus où «hoins disposés à respirer l'air
atmosphérique. Sèlbri Rang, l'habitation dés auricules n'est

pas encore connue.-;' il à rencontré dé ces riiollusques àû
Brésil,àl'île de France, à Madagascar, etc. ,

fèspirànt l'air
libre Sur les rochers, au bord de la nier-; jainais il ne lés a
trouvés dans l'eau. D'après MM. Quoy et Gayiiiardvles
auricules appartiennent aux puImPnés terrestres ; dans
leurs explorations lointaines'-, céS deux savants voyageurs
les ont quelquefois rencontrées dari's les bois, niais le plus
ordinairement suf les bords dé la inéf. Lés petites espèces

surtout leur'ont paru avoir une prédilection 'particulière

pour' lés rivages, taudis qué^ celles dugenre scarabe
s'enfoncent profondénierit dans les '-terrés, et se tapissent

sous lés feuilles mortes, à l'exemple dès hélices et des
bulimés.,

v-; " ';-'!: ..;>..:
M. Gray regarde les auricules couime des mollusques'

amphibies ; il est vrai que cet auteur a plus parliculièfe-
tnent observé les espèces de l'Amérique riiéfidiorvale qui Se
rapprochent plutôt des lymnées que des vrais auricules-, et
avec lesquelles Ha établi en'1887 le genre Ckilinà. Eufin,
dans ces déniief temps, M. Lorre, pendant un long 'séjour'
qu'il a fuit aux îles Canaries, s'est livré à des recherchés
très suivies sur les moeurs des auricules qui vivent sur le
bord de là mer j etnotamment sur celles dë'1'àuficùlé'ïriyà-'
sbte^D'àprès les observations dé ce coiichyliolbgistej'con-
signées dans le zoologicai Journal, l'espèce qui nous oc-

6.
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cupe appartiendrait à la classe des gastéropodes marins et
pectinibranches.

Je ne saurais partager l'opinion de M. Lorre, et pour la

combattre victorieusement, j'invoquerai les lumières four-
nies par l'anatomie et l'expérimentation..

L'auricule myosote est un tout petit mollusque dont
l'organisation ne peut être révélée que par le microscope ;

ici j'ai eu recours à une préparation aussi simple qu'heu-

reuse, et qui m'a permis de reconnaître parfaitement la

disposition de l'appareil respiratoire dont l'étude devait
suffire au but de mes investigations. Après avoir asphyxié
les animaux parleur immersion dans l'eau douce

,
je les ai

placés dans un liquide coloré qui, pénétrant par une sorte
d'endosmose

, tous les tissus du corps , en a gonflé et mis

en relief lès diverses cavités. La poche respiratoire s'est
montrée, par ce moyen, dans toute son étendue

, et il m'a
été facile d'en apprécier la forme et l'organisation.Hâtons-

nous de le dire, cet appareil présente les mêmes caractères

et la même structure que dans les autres mollusques pul-
monés soit terrestres ,

soit aquatiques.
Comme chez ces derniers

,
la cavité respiratoire est si-

tuée obliquement de gauche à droite sur l'origine du dos
de l'animal, et communiquantavec l'air extérieur par un
orifice ouvert sur le côté droit du cou, immédiatement au
dessus du rebord formé par le manteau. Cette cavité a là

forme d'un triangle dont la base est en avant vers le col-
lier et dont le sommet aboutit à un cul de sac où on
aperçoit l'origine de la veine pulmonaire. La paroi supé-
rieure

,
formée par la face interne du manteau, présente

un beau réseau vasculaire constitué par deux branches
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principales se divisant lin grand nombre;dé fois
, et dont

les ramifications dernières
,
anastomosées entr'elles .tapis-

sent toute la;cavité. Sur la paroi inférieure
, à droite, on.

ne rencontre aucun organe qui puisse être comparé au
peigne branchial de certains gastéropodes aquatiques

-,
tels.,

que paludines et ampuUaires ; : on ne trouve dans la ré-;
gion que la branchie devrait occuper que la terminaison,
de l'intestin et l'extrémité des organes générateurs.

, ;.

'- Une autre particularité qu'il nous importe dé noter et
que Draparnaud, a du reste., le premier signalée, c'est la

nature rétractile des tentacules. On sait que dans les pul-
riibiiés terrestres les tentacules ont là faculté de se retirer

en totalité dans l'intérieur du cou ,
rétraction qui s'opère

au moyen d'un muscle intérieur susceptible de s'allonger
et de se raccourcir, tandis que, dans les espècëes marines

et fluviàtiles, ces organes ne sont doués que d'une simple
contractilité. M. Gray cependant regarde les tentacules de
l'auricule myosote comme purement bontractiles,, aussi se
fondant sur ce caractère dé rélractilité et de contractilité,

pour établir des sections dans l'Ordre des pulmo-bran-
ches, place-t-il les auricules parmi lespulmonés amphibies^

tenant le milieu entre les pulmonés terrestres à tentacules
cylindriques et rétractilès

, et lés pulmonés aquatiques à
tentacules aplatis et simplement contractiles.

Mes recherches sur la nature de ces organes ne confir-

ment point la manière de voir du savant zoologiste que je
viens de citer. Les trois auricules que nous trouvons- en
Provence

,
l'auricule myosote ,

l'auricule de Michel,
(nobis) et l'auricule Burinie vivent dans des localités et des
conditions atmosphériques bien différentes, puisque les
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deux premièreshabitent sur le bord de h mèr
,

tandis que
la troisième ne se rencontré quedans l'intérieur des terres,
à une distance très grande du littoral ; ces anijnanx ont
pbuftaritdes tentaculesde forme et de: nature identiques

•
chez tous les trois ils sont arrondis, cylindriques et ont
là faculté de se retirer en totalité dans l'intérieur du. cou ,
comme nous le voyons pour les hélices et les bulimes, par
exemple.

; •

De ces simples faits d'organisation, que j'ai constatés sur
un grand nombre d'individus, je suis autorisé à conclure

que l'auricule myosote est un mollusque aérien s'éloignant
des espèces marines et à respiration branchiale autant que
les autres pulmonés qui. vivent loin du littoral

,
dans l'in-

térieur des terres, sur les plus hautes montagnes. D'un

autre côté, l'étude attentive des moeurs de notre auricule
,

ainsi que dés espèces de ce genre qui ont les mêmes habi-
tudes, justifie pleinement ce que l'anatomie nous démontre.

' La plupart des zoologistes qui ont eu l'occasion d'obser-

ver ces singuliers animaux les
:
désignent" comme des mol-

lusques aériens
>
mais vivant constamment sur lé bord -de

là nier, ou auprès des marais salins dont ils ne peuvent
s'éloigner sans danger, ou du moins qui ont toujours be-
soin de l'humidité et de l'air marin. Ce sont là des faits

que j'ai observés bien souvent aux environs de Toulon, et

que mes compatriotes peuventvérifier chaque jour sur le

littoral où ces aniînaux se trouvent en abondance. '

Pour mettre ces faits hors de doute et donner à mes as-?

sortions Cette force de vérité qui "doit caractériser toute
observation physiologique

,
je me suis'livré a quelques

expériences que j'expose ici d'une manière succincte.
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Placées dans des vases remplisde terre fraîche humectée

avec de l'eau douce, et-communiquant avec l'airextérieur ,
mais soustraites à l'influence de l'eau:salée et de l'air ma-
rin

,
les aurieules meurent en trente-six ou quarante-huit

heures.
,

'.>.

Exposées à l'air libre et sec ,: loin du littoral de:la rnery
elles meurent plutôt encore ,

dans l'intervalle de 3a et
même a/j heures;

Plongées dans l'eau douce
,

dans des vases ouverts, et
communiquant avec; l'air extérieury à l'abrudé l'influence
de l'air marin, la: mort est également survenue,. mais uri:

peu plus lënteriient, en:48 et 56 heures;. ';..=

Placées dans des vases remplisd'eausaîée et exactement
fermés, elles; ont succonibé à .peu: près danS le même laps
de temps. Cette expérience prouverait à-elle .seule.-..qûe-
rauricuie myosote est destinée à respirerl'àir libre, puisV

que les iudividus renfermés dans ces vasesque. je. n'avais

pas coinplèleriient privés d'air, remontaient ineessâmriïent
à; la surface du liquider pour aspirer là: portion d'air èôn?

tenue dans le vase. Il était aisé de le reconnaître à: la pré-'

sêncé des bulles d'air qui couvraient la surface intérieure-
du bouchon.;

,
Enfin, placées dans des: vases renfermant Une petitequanj-

tité d'èauisalée avéedes débris dépiautes marines, et com-
muniquant avec l'air atmosphérique, ces animaux; vivent
longtemps,.15-, 20 jours et plus;peut>êlré eueore;

L-expositionà l'air libre mais chargé: d'humidité; ou dé-

vapeurs d'eau salée;est donc l'unique condition d'existencè-
de nos auricules et -sans-doute aussi; dés espèces- du même-

genre qui sont littorales comme elles. Ces animaux sont
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donc de pulmonés
, ne différant par leur mode de respira- '

tion
,

des hélices et des bulimes qu'en ce que l'air néces-
saire à leur conservation doitêtre humide où chargé de

vapeurs d'eau salée.

Cette nécessité du contact de l'air marin pour la vie des
animaux qui nous occupent n'a rien qui doive nous éton-

ner; elle s'accorde au contraire avec ce que l'observation
nousenseigne chaque jour. Ne voyons-nous pas les vitrines,

par exemple, fréquenter lés lieux humides et ombragés
,

vivre dans la mousse et sur les bords des eaux ? Les ainr
irettes vivent égalementauprès des mares et des ruisseaux,

sur les plantés aquatiques, souvent même les trouve-t-on
plongées dans l'eau, et je ne sache pas que l'on ait refusé
à ces animaux le caractère demollusques pulmonés et aé-
riens ; l'étude anatomique queM Deshayes a faite del'arn-
brette amphibie dissiperait les doutes qui pourraient s'é-
lever à cet égard.

Cette manière de vivre des ambrettes et des vitrines ne
souffre que de très rares exceptions. Les espèces que le
hasard a fait naître dans des lieux arides, ou a placées dans
dans des conditions défavorables sont douées d'un instinct
qui leur donne le moyen de pourvoir à leur conservation.
La belle ambrette de la Martinique (Succinea rubescens,
Desh.) habite, comme on sait, les montagnes élevées qui
dominent la ville du FortRoyal, loin des sources et des

courants d'eau. On la trouve habituellement sur les feuilles
de bananier qui lui servent à la fois de nourriture et d'abri.
Ceux qui ont pu observer cette jolie succinée, auront
remarqué que, pendant le jour, elle se tient fixée au
dessous des feuilles dont la large surface la garantit de
l'action trop intense des rayons du soleil, et que ,

dès le
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matin
,

lorsque les feuilles sont couvertes d'une abondante

rosée, on là voit ramper sur leurs bords et aspirer l'air
humide et pur qui s'exhale alors de toutes parts et qui
donne la vie à des milliers d'êtres invisibles dont la nature
a peuplé ces belles régions intertropicales.

Si l'on voulait se rendre compte de cette particularité
,

et expliquer pourquoi des animaux nés pour respirer l'air
libre

, ne trouvent pas dans cet unique élément
-,

toutesles
conditions de hur existence, on en trouverait peut-être la

raisondans l'absence d'un organe qui joue un rôle important
dans là vie des mollusques, je veux parler dé l'opercule.

On sait que l'opercule a pour principale fonction de

mettre les animauxqui en sont pourvus4i l'abri des agents
extérieurs, et partant de servir très prochainement à leur
existence;- Chez le mollusque terrestre, Tépiphragme qui
doit être considéré comme un véritable opercule

,
puis-

qu'il en remplit les fonctions
, sert à protéger des organes

très délicats, notammeut l'appareil respiratoire contre les

rayons du soleil dont l'action ; prolongée déterminerait
chez ces animaux

,
la désorganisation et la mort. Chezle

gastéropodè mariu* l'opercule sert à contenir dans l'a

cavité branchiale la portion d'eau que l'animal y introduit

toutes les foisqu'il veut quitter l'élément au milieu duquel
il est destine à vivre. Chez les uns comme chez les autres ,
l'opercule a donc polir principal usage dé maintenir l'ap-
pareil respiratoire dans des conditions d'humidité néces-
saires au libre exercice de ses fonctions. Aussi les mollus-

ques aériens qui sont soumis aux mêmes influences, que
nos auricules, et qui, comme elles

, sont dépourvus de
cette portion de tégument ne jouissent en généralque d'une
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existence bornée
, parce qu'ils ne peuvent résister long-

temps aux causes incessantes de destruction et de, mort.
Gela e.st si vrai pour l'auricule myosote, que lorsque,
durant les grandes chaleurs de l'été, les mares d'eau qui
lui servent de retraite, sont mises à sec, on la, voit périr
promptement et comme asphyxiée. Les individus qui sur-
vivent s'enfoncent dans la vase, au milieu des plantes aqua-
tiques où ils trouvent l'humidité nécessaire à leur con-
servation.

Un autre fait qu'il nous importe de noter vient à l'appui
de celui qui précède. On trouve auprès des lieux fréquen-
tés par nos auricules un petit gastéropodedont les, carac-
tères ne sont pas encore justement appréciés par; les con-
ehyliologues, je veux parler du,.cyclostoma truncafehan:,,.
devenu le type, du- genre troncqtelle de Risso. Cette coquine
vit très bien au milieudes grandes chaleurs.,,dans les. mares,
que l evaporation a desséchées., et cela, saus doute,; parce,
qu'elle est pourvue d'un opercule corné qui protège effir

caeemeut ses organes contre l'action trop vive des rayons
solaires. Toutefois cette explication ne serait point appli-
cable à ma théorie, si l'on admettait l'opinion de M.Lprre
qui regarde les troncatelles comme des animaux;,marins»
vivant à la manière des. turbos et des littorines. Mais cette:
manière de voir du conchyliologiste anglais

, je la trouve
un peu hasardée; pour ma part, j'ai cru reconnaître, à ce
singulier mollusque tous les caractères;des vrais cycplto-

' mes , et en cela je serais d'accord avec M. Michaud qui
dit. s'être assuré par lui-même que la troncat'elje est une
coquille terrestre et respirant l'air libre.

Quant à l'opinion des personnes qui regardent l'auri-
.
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cii.l.e myosote comme Uni mollusque amphibie
,

elle nie pà-r

raît tout aussi peu fondée. On désigne, en effet, sous le

nom d'amphibies
,

des animaux pourvus, aux différentes
phases de leur existence

,
de ppumons et de branchies, et

pouvant vivre alternativement dans l'air ; et dans l'eau.;

Gcttedénomination ne peut s'appliquer aux; malacozoàires,,

puisque les animaux de cette classe ne présententpas, sur
le même individu

,„
à aucune époque de la vie,; ces deux

systèmes d'organes si.différents par leur structure et leurs
propriétés. Le zoologiste ne reconnaît, dans la classe des;

niollusquesy que dès individus; à: respiration branchiale; et
des animaux pulmonésqui absorbërit l'air libre et en na->

tufei Les premiers séjournent nécessairement dans l'eau
,

et périssent toujours plus ou moins longtemps après qu'ils?

ont, été séparés; dp cet élémènt;les seconds vivent à l'airex-;
térieur et fréquentent lès;uns lesliëux secs etuiontagneux,;
les.autres des endroits;humides ou dont l'air est chargé: de

vapeur d'eau. ;Lès ampullaîres sembleraient faire exception-
à la; loi générale que nous venons; d'indiquer; On sait: au-;
jourd'hui que,ces mollusques fluviatiles ont la faculté de;

vivre quelque temps hors de l'eau,,dé;supporter même de;

longues traversées, faculté qu'ils; doivent à un organe dont
la nature: n'est pas encore bien déterminée;

.
Selon M.: Qupy,cet organe , l'eprésenté parune poche,;

largement ouverte au devant du cou yrempliraitun doublé
office;: çejuid'un;poumon accessoire à la branchie et celui-,

d'un; réset^oif particulier dans lequel s'amasserait Une cer-
taine quantité d'air que l'animal va prendre: à là; surface,
de l'eau., afin,de serendrespécifiquemerit,plus léger.;Pour
M. Deshayes, làpoehe cavicaje; dès ampullaires est des-r,
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tiuée à contenir une certaine quantité d'eau que ces ani-

maux conservent en dépôt pour en verser au besoin sur la
branchie, lorsque, par exemple, ils se trouvent acciden-
tellement séparés de leur clément naturel

, ou que les ma-
res sont mises à sec à l'époque des grandes chaleurs. On
conçoit aisément que cette eau ,

mise en contact avec la
branchie, suffise pour préserver cet organe du dessèche-

ment, son évaporation étant empêchée par une coquille

assez épaisse et un opercule qui en ferme très exactement
l'ouverture.

Cette explciation me paraît la plus rationnelle, et j'ai par
devers moi un fait qui la corrobore et la justifie.

J'ai reçu, en janvier 1846, un certaiu nombre d'indi-
vidus de l'ampullaria luteostoTna{Qwainson.) Ces ani-
maux recueillis vivants, aux environs de Calcutta, au mois
de mai 1845, sont arrivés dans cet état à Toulon

,
après

huit mois de traversée, entassés dans une caisse recou-
verte par une couche épaisse d'étoupe goudronnée. Je
les ai examinés avec attention, et chez tous, j'ai trouvé
ja poche cervicale remplie d'un liquide d'une couleur jau-
nâtre. Je n'ai pas vu s?échapper de ce sac, lorsque je l'ou-
vrais dans l'eau, ces bulles d'air dont M. Quoy a constaté
l'existence. D'ailleurs, dans l'hypothèse où l'organe dont

nous parlons remplirait l'office de poumons, comment ex-
pliquer celte persistance de la vie, pendant 8 mois, chez
des animaux pourvus de branchies, et qui sont en même

temps séparés de l'eau
, et soustraits à l'influence de l'air

atmosphérique?
Quoiqu'il en soit, on pourrait, ce me semble, sans

attacher au mot amphibie un sens trop exclusif, çompren-
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dresous ce nom les genres de la famille des lymneens tels

que physe, lymnée
,
planorbe, ces mollusques habitent le

fond des eaux, et ne quittent leur retraite que pour venir
à-la surface respirer l'air extérieur. Il serait difficilede dire

-en vertu de quelle loi, l'air libre et l'eau sont également
nécessaires à la vie deces espèces, et l'on serait tenté, pouf
jse rendre compte de cette particularité, d'admettre l'opi-r

nion de Lamarck sur la transformation qu'aurait éprouvé
l'appareil respiratoire de ces animaux qui, habitant pri-
mitivement dans des eaux peu profondes et souvent expo-
sées à tarir, auraient été réduits à vivre hors de J'eau.
Forcés de s'habituer à l'air extérieur, leurs branchies au-
raierit peu à peu changé de nature, et revêtu enfin tous les

caractères de l'organe rético-vasculaire qui constitue le

poumon. Mais cette transformation organique n'est qu'une
supposition ingénieuse

, une idée purement hypothétique.
Il faudrait pour qu'ellefût admissible sinon comme un fait,
du moins comme une probabilité

, que l'étude de. l'organe

nous montrât une modification quelconque indiquant le
passage de la branchie au poumon ; or l'anatomie ne dé-
montre rien de semblable. Le sac pulmonaire des lymnées
etplanorbes ne diffère point sous le rapport de l'organisa-
tion , de ce même organe chez les pulmonés terrestres.
Doit-on admettre que<iette modification existe, et qu'elle
échappe à nos moyens d'investigation ?

Quoiqu'il en soit, l'auricule myosote ne peut être COBT

sidérée comme uù mollusque amphibie, vivant à la-ma-
nière des individusde la familledes lymneens, ses caractères
anatomiques et ses moeurs l'éloignent trop de ces derniers
gastéropodes j nous avons vu qu'elle est munie.de -deux
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tentacules cylindriques et rétractiles, qu'elle ù'a besoin

que du contact de l'air chargé de vapeurs d'eau salée
*

aussi se tient-elle presque, toujours hors de l'eau pour ve-.
nouveller incessamment la portion d'air qui lui est nécés-
saire. Les lymneens au contraire, habitent constamment
le fond des eaux à la surface desquelles ils s'élèvent de
temps en temps pour respirer l'air extérieur. Us doivent

cette faculté au grand développenient de leur sac .publia?
naire danslequel.Us peuvent amasser une certaine; quantité
d'air atmosphérique.

.
Pour donner plus de valeur à mes assertions et rendre

plus évidents les rapports qni lient l'auricule myosote aiix

autres pulinonés, je pourrais invoquer d'autres, caractères^
tels que lé mode de fécondation

,
la; nature de: l'alimenta-

tion, etc. ; mais je borne là ces réflexions qui me paraissent
suffisantes pour mettre hors de doute la vérité de la pro-
position que j'ai cherché à démontrer dans ce travail,
savoir : que l'auricule myosote n'est point un. gastéropod'e

marin et pectinibrauche, comme M. Lorre l'a prétendu j
mais- bien un mollusque aérien, vivant sur le littoral de
la nier, comme les vitrines; et les ambrettes vivent auprès
des. ruisseaux et des courants d'eau douce.

Il est un autre groupe d'auricules dont les rapports na-
turels ne sont pas justement appréciés par les auteurs de
classifications. Je veux parler des; conovules. Ainsi, M.
Gray et M. Lorre

,
entr'autres, les regardent comme des

espèces marines et à respiration branchiale, et proposent
de les retirer du genre auricule dans lequel Lamarck les

avait placées. Je m'abstiens de porter un jugement sur la

nature incertaine de ces espèces, parce que je n'eu ai: pas
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suffisamment examiné les caractères anatomiques. Toute- '

fois si je m'en rapporte aux récitsdés naturalistes voyageurs
qui ont observé un grand nombre de conovules, je serai
porté à admettre que ce sont des mollusques pulmonés

,
puisqu'on les rencontre le plus souvent dans l'intérieur
des terres, recherchant les lieux humides et ombragés

, a
l'exemple des hélices, des bulimes, des maillots, etc. Moi-

même, dans urie exploration que j'ai faite, en 1838
, aux

environs de Hamptonën Virginie, j'ai reuconlféuneespèce
de couovule [auricula bidentata

,
Say)

,
vivant dans les ra-

cines etsiir les tiges des plantes croissantautour d'une mare
d'eau complètement desséchée. J'ai même noté que l'ani-
mal est pourvu de deux tentacules arrondis

,
cylindriques

et éminemment rétractiles. On pourait donc admettre à

priori, et en attendant de nouveaux renseignements sur
leur organisation

, que les conovules sont des animaux
pulmonés, et queLamarcka eu raison de les. réunir, à titre
de section, à ses véritables auricules.
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A MON AMI JU K-

Mon ami, je tiens un peu tard la promesse que je té fis

et que tu as oubliée, de t'écfire mes impressions de

voyage h l'endroit de Notre-Dariïe-deS-Angesde Pignans.
Je té vois d'ici sourire dé l'aplomb de mon adverbe un peu'
tard et de la candeur loule écolière avec laquelle j'applique
lés fates allures de Dumas à une course de huit lieues.
Voilà déjà plus d'un an, en effet

> que nous retrouvant ,
tous deux, à quelque point d'intersection de nos existences

voyageuses, tu t'étonnas dé je ne sais plus quel épanouis-
sement de santé et de bonne humeur

,
dont apparemment

mes joués ne sont pas coutùniières ; si bien que tu me fis

promettre le récit du petit pèlerinage auquel je devais
d'aussi bons résultats. Quant au mot qui m'est échappé
d'impressions dé voyage, tu sais que ma vie de marin au-
rait de quoi en justifier la prétention, si j'y tenais le moins
du monde.
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Peut-être, y a-t-îl aussi quélqu'iûteulion dans le choix

que je fais de tou séjour à Cressier, cherchant la.petite

montagne où Jean Jacques revit de la pervenche
, pour

Je manifester
,

à propos d'une promenade à Pignans
,

cette prétention de touriste;qui ne s'est jamais révélée dans

mes lettres datées de Cadix ou deConstàntinople. Va
donc chercher les traces d'un grand homme

,
signalées par

une petite fleur qui durera plus que son nom ; pour moi
,

j'ai trouvé à Pignans, à deux pas de mon rivage natal,des

songes d'enfance et un ami : cela ne vaut-il pas Ion voyage
à Cressier et toutes les pervenches du monde ?

Donc voici ton itinéraire de Toulon à Notre-Daine-des-
Anges

,
dans le cas très présumable où les hasards de

mon métier, eu me jetant aux antipodes
,

m'empêcheraient
de t'accompagner.

Et d'abord
,

le calendrier t'indiquera le jour du dé-

part, c'est-à-dire le jour de la fêteanniversaire qui écheoit
du 7 au 20 juin. Tu arrêteras d'avance ta place à la dili-

gence de Pignans et tu traverseras cinq Pu six villages
échelonnés dans la poussière du chemin. Pour peu que lu

prennes goûta cet essai de petit cabotage en diligence, je

te promets la description et les légendes dé tous ces clo-
chers. Mais ne t'effarouche point trop, mon pauvre ami :

pour le quart d'heure, il ne s'agit que de Pignans
, et

nous y sommes :

Te voilà doue impatronisé chez ce brave B. M., chez

Cet excellent ami que tu connais presqu'aussi bien que
moi, par tout ce que je t'en ai conté. Te voilà-'décrassé de
la poussière de la route-et digérant au frais du soir. Il est

onze heures, et tu vas te préparer,'par'un somme.de sy-
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barite, à l'ascension dn lendemain matin. Erreur, mon
cher, illusion insidieuse ! LA MARCHE DU JAMBON y met-
tra bon ordre. La marche du jambon se .compose d'un
violon qui n'a rien de commun avec le violon de Crémone
de notre ami Hohman, et.d'un choeur de voix robustes qui
réveilleraient la Belle au bois dormant de notre autre ami
Perrault. Il m'a été impossible de déchiffrer autre chose
dans celle harmonie terrible, que ce refrain sans cesse ré-
pété :.

Vous qui dormez, réveillez-vous...

Mais
,

je te déclare
- que jamais choeur d'opéra,,

jamais .orchestre de Musard ne.m'ont paru plus enlc;

vanls. Tu sais qu'il est des instants, de certaines dispo-
sitions de l'âme, où les contorsions chorégraphiques de

deux pauvres savoyards se trémoussant dos à dos et
paume contre.paume, ont plus.de charme que n'en éveil-
lent, en d'autres,moments et sous d'autres impressions, les

ailes de papillon, de Taglioni pu les jarrets de houri
d'EssIer. J'aijuyje ne sais où,, ;à propos d'une première
représentation oùle poètevoit, avec bonheur; une guirlande
de femmes palpiter au,souffle ardent de son oeuvre ,

qu'il

y: a là un harem d'âmes dont le génie est le sultan. Quant
à. moi-, je préfère ces mille joies silencieuses qui, cachées
dans le coeur le plus humble, comme autant d'odalisques

,
tout-à-coup, en exhalent tant de sourire et de magie sur
les objets extérieurs, sur la réalité nue, que la pauvreté
devient richesse, le regret, espérance, la femme, un ange,
la croûte, un tableau

,
le bruit

,
harmonie. Car chacun de

nous est un.moment le sultan de:ce harem, et ce moment,
c'est le bonheur qui vaut mieux encore que le génie.

7-
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Le tout quoi pour revenir à la marche du jambon
,

grotesque énigme qui a son mot dans un vieil usage qu'a-
vaient adopté les prieurs de la fête, de distribuer du jam-
bon à discrétion aux choristes de ce bruyant nocturne.
Certe! à ouïr le monstrueux crescendo de ces voix qui

,
à

mesure quyapproche Fe jottr
,

parviennent an nombre de
r,5oo ou a,ooo, ce réveillon devait avoir un grand air de
parenté avec les festins des héros d'Homère. Mais vers 3
heures, à la blanche et vague lueur de l'aube

,
le village

prend un aspect fantastique. On croirait voir un pandé-
inonîum des rois Lear s'écrianttous ensemble avec une lé-
gère variante : un âne

, un âne, mon village pour un
âne/•-'

Le plus alerte ouvre la marche. C'est le noyau d'une
avalanche de geuS et de bêles, qui laisse la plaine pour la

montagne, contre-l'habitude des avalanches. Tu me par-
donnerais l'absurdité de ma comparaison, si je pouvais te
montrer, en échangé 1, une échappée du magnifique paysage
à travers lequel se déroule la joyeuse caravane.

Ce sont d'abord d'immenses vignoblesqui s'étendent, à

perte de vue ,
à droite et à gauche, comme une mer de

verdure qui recouvre bien des trésors. Puis, quand oti ar-
rive au pied de la montagne, l'oeil reconnaît, à leurs beaux
panaches blancs, les sentinelles avancées de l'armée des
châtaigniers gigantesques qui gardent les avenues de No-
tre-Dame-des-Anges.

Sous ces tièdes et vivifiantes émanations d'une nature
immortellement jeune, on est pris d'un tel rajeunissement

de coeur et de membres qu'on se sent redevenir enfant.
L'âme s'épanouit d'aisé, comme les fleurs des châtaigniers

f
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oucouft se blottir, joyeuse et naïve, dans les;petits sanc-
tuaires d'or des genêtssauvages:, pour s'exhaler, en prière

et en parfum, vers la patronné des. anges et des petits eh*

fanfs. Il u'est pas jusqu'au thymr au serpolet, à }a mousse^
qui n'aient quelque souvenir des jeunes ans h vous dire ,
quelque secret d'innocenceet de paix à vous;Confier. C'est

une idylleJoute suave de mièvrerie enfantine
,

qui grandit
jusqu'à la taille d'un paysage, au sommet duquel apparaît
la vierge Marie, mère de Dieu.

, .
<

Le sommet en question est atteint, et le point dèvuè est
magique. Là bas

,
la mer,-cette solitude austère où l'oeil

voit poindre, au loin
,

quelque voile blanche, comme un
papillon perdu dans le désert. Autour de vous , la rnultir

tude agitée et bruyante ; toute la richesse de contraste
d'une toile de Martin avec un tahleau de Piranèse. ,Eti
comme digne intermédiaire entre,ces deux ravissarites op*
positions

, une magnificence de paysage qui se déroule jus-
qu'à la mer, par des dégradations pleines de vague lumière

et de coquetteries infinies.:
;

Cependant lesjéunes gens s'occupentd'attacher, les mou-
tures aux troncs risueux des

1
chênes verts ; les femmes et

les vieillards vont àla chapeUede Notre-Dame-des^Anges^
entendre l'office divin et prier pour les marins absents. Je
lés suivis, pour nie reposer un peu, dans le calme de leur
prière et dans la fraîcheur de leur foi, des fatigues ar-
dentes de la route.

La chapelle est humble et simple comme les paupérés
spiritu (traduisez fiches de coeur) à qui le royaume des
eieux est promis; mais elle a ce bon air d'hospitalité
qu'eût voulu donner Soctate à sa niaisou. Tu me passeras
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cette évocation du sage antique à propos d'une chapelle

de village. Tu sais que mon credo -consiste à croire sim-
plement que toutes les grandes et belles pensées, à quel-

que théogonie qu'elles appartiennent y se fondent dans
l'immense unité de Dieu, et c'est principalement sur les

hautes cimes qui, en nous rapprochant du ciel y nous dé-

gagent des petites passions humaines, que mon credo me
paraît avoir gain de cause sur tous les petits credo courants
qui se combattent ici-bas.

La chapelle de Notre-Dame-des-Anges est pauvre de

matière et d'ornements, mais elle est .riche d'ex-voto.
Or T'ex-voto étant la plus pureexpression de la foi candide

que demande le Christ, m'a toujours paru la plus grande
richesse d'une église vraiment chrétienne; etje t'avoueqne
je me défie fort de l'esprit de ceux qwTfont de l'esprit à
l'endroit de ces images dont la naïveté me charme et m'at-

tandrit. Cette vierge Mariequi se montre invariablementsur

un nuage savoneux, en robe de taffetas écarlate ou indigo,

me fait déplus douxsongesque cesbelles madonesauxquelles

une courtisane servit de modèle, en tuant celui qui les pei-
gnit. Il est vrai qu'un charme tout particulier s'exhalait

pour moi de ces images grossières. J'y cherchais, avec une
curiosité d'enfant, l'un des premiers essais en peinture de

notre ami Lauret, ce pauvre et spirituel enfantde Pignans,

peintre comme toi, comme toi,voyageur loin de son bordna-
tal, et qui, dans ce moment, promène, sous les brouillards

delà Bretagne, sa palette étincelante des rayons de son ciel

méridional. Il y a quelque chose de mystérieux et d'atten-

drissant dans ces premiers jeux de l'enfance des artistes ,
dans les bons hommes dout Ribéra barbouillait au char-



A NOTRE-DAME DE PIGNANS. 101

bon les quatre murs nus de sa cellule
,

dans cet ex-voto
oublié par Lauret au fond d'une chapelle inconnue.

Je fus brusquement tiré de ma rêverie par une voix na-
zillarde et monotone qui, tout-à-coup retentissant dans la
chapelle, psalmodia la légende que voici.

C'étaient deux filles de Pignan
.Qui, leseptjuin,_en se signant,

0 belle vierge couronnée,

Sous les grands châtaigniers en fleurs,
T'allaient confier leurs douleurs,
Par une telle matinée.

Ce n'était pas pour leurs amants
,Que ces deux pèlerins charmants

Venaient prier la chaste mère ;

- Dans ces âmes aux songes d?or,
L'amourn'avait d'élansencôr,
Que pour le ciel et pourleur père.

..Or, depuis le sept juin dernier,
Leurpère, pauvre marinier,
N'ayant plus donné de nouvelles ;

Ellesvenaient t'en demander,
Bel astre qui daignes guider
Les marins et les hirondelles ;

Gracieuse étoile des mers
Qui d'un sourire aux flots amers,
Calmes la tempête étonnée !

L'oeil.fixé sur l'horizon bleu,
Elles venaient te faire un voeu ,

.
0 belle vierge couronnée '.

Secouant, au frais du matin,
Ses senteurs de myrte et de thym

,La forêt ténébreuse encore '
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Semblait un immense encensoir
D'où tous les parfums de l'espoir
Pour s'épandre, attendaient l'aurore.

Tout-à-coup, comme un oiseau d'or,
L'aurore, en prenant son essor ,
Auîohi laissavoir une voile

Que guidaitsur le flot houleux,
Comme un phare miraculeux

,
Je ne sais quelle blonde étoile.

Salut doux astre matinal
Où le beau couple virginal
Vit luire un augure prospère

,

Salut rose de Gabriel
Qui rends au marin son beau ciel, "

Aux orphelins leur vieux père !

Et l'étoile approchant encor
Inonda le nouveau Thabor
D'un flot d'azur et de louanges

,

Puis s'ouvrant comme un manteau bleu
Laissa voir, en tin char de feu,

- La Vierge sur des ailes d'anges.

Pâle et chantant alléluia
Le beau groupe s^agenouilla

Sur la montagne prosternée
,

Et ne descendit que lé soir
,

Le coeur émû d'un saint espoir.
O belle vierge couronnée !

Elles trouvèrentau retour
Celui qu'appelait tant d'amour,
Qui leur fil des récits étranges

D'une étoile qui, sans danger,
Le guida des prisons d'Alger
Jusqu'à Notre-Dame-des-Anges.
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Ce qui m'étonna lé plus dans cette scène
,

c'est l'absence
de toute manifestation d'étonnement dans l'assistance.
Quel est donc ce chanteur étrange? dis-je à notre ami B.
M. qui était venu me rejoindre. C'est le Fou, me répon-
dit-il

,
il n'a pas d'atitre nom à Pignans. Hélas ! il paraît

qu'à Pignans, comme partout ailleurs
,

les poètes passent

pour des fous.

La messe était finie. Allons déjeuner, me dit B. M. Cet
air alpestre épanouît les appétits, comme les fleurs, et ces
parfums amers deslentisques me font un terrible effet de

verre d'absinthe. Je te réserve pour le dessert, une his-
toire dé circonstance; puisque notre chanteur eii est lé
héros.

-

Les noces de Gamache n'eurent rien de pareil à l'hy-
perbole gastronomique qui se déroula à nos yeux, au Sortir
de l'église; A travers les grands arbres, sur la pelouse,
parmi les bruyères, dans lés troncs énormes des vieux châ-
taigniers, aux branches des chênes lièges, sur les brèches
des rocs, horizontalement, obliquement, verticalement,
à tous les points du ventyet aussi loin quele regard pou-
vait atteindre, c'était un régalant pêle-mêle de mets et de
bouteilles, plein de fascinations gastriques. Mon ventre 'eut
des vertiges;la tête tourna à mon estomac.

Et la table! jamais festin de Nabab n'en eut une plus

somptueusement décorée ; les châtaigniers et les chênes
centenaires y servaient de surtout; la nappe était figurée

par un riche velours de verdure tout diapré de pourpre,
d'azur et d'or. Les arômes irritants de la montagne assais-
sonnaient les mets épars; et les geuets sauvages , ces mi-

gnonnes coupes d'or des abeilles
, se mêlaient aux verres.
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grossiers où s'enivraient gaiement les pèlerins de Notre-
Dame des Anges

Je rappelai à mon ami B. M. la promesse qu'il m'avait
faite de nie narrer l'histoire du fou de la légende, et je vais

te la renarrer, sous prétexte d'épisode.
Une fois

, une seule fois
, ce dernier des trouvères s'a*

ventura jusqu'à la ville. Jenesais quelleaffaire l'amenadans

-un. atelier de modes. Entrer, glisser sur le parquet ciré et
s'étendre tout de sou long, ce fut là son veni, vidi,vici.
N'entends-tu point de Cressier les éclats de rire des folles

ouvrières? Le pauvre homme faisait, pour se relever, des
efforts désespérés dont ses énormes souliers ferrés., en
multipliant ses glissades, tournaientl'effet contrelui. Par un
malin hasard

,
le poids de sa chiite, eu donnant contre la

porte d'entrée qui était tapissée, l'avait close violemment,

en sorte que ses yeux effarés cherchaient en vain une.issue

pour se sauver. Cet escamotage de la porte, ces rires
étourdissants

,
l'aspect de ces jeunes filles qu'une sorte de

défaillance de gaîté clouait sur leurs chaises.... Il n'en fal-

lait pas plus pour agir, comme un sortilège, sur cette
imagination vierge et exaltée par la solitude, des champs.
Ero de fados, c'étaient des fées, disait-il en débitant sa
mésaventure. Je crois qu'il a fait aussi une légende là
dessus.

B. M. me conta cette scène à bâtons rompus ,
pendant

que nous louvoyions de groupe en groupe. Partout c'é-
taient de nouvelles invitations, des cris de bienvenue, des

enthousiasmes d'hospitalité, qui se résumaient invariable,

ment en quelque nouvelle imputation. Je faillis mourir à
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force de santés. Heureusement qu'en compagnie de si

bons vivants, on ne peut que se prendre à vivre, et l'air
de Notre-Dame-des-Anges est aussi digestif qu'apéritif.

Sur ce déjeuner olympien qui servira de fond au tableau,
brode, s'il te plait, les naïfs accessoires d'une fête cham-
pêtre, le bal cher aux amoureux, la foire en plein vent-,
sub dio

-,
comme on disait à Rome avec beaucoup moins

déraison, les pétards de réjouissance, lès causeries sur
l'herbe ou la sieste ad libitum, les luttes aventureusement
harmonieuses entre les Ménalques et les Mopsus de l'en-
droit; et tu auras l'églogue pur-sang, '.'églogue de Théo-
crlte et d'André Chénier , ' avec cette différence qu'André
Chénier et Théocrite n'eurent jamais pour leurs héros pa-
reille mise en scène.

Pendant que la danse prêtait aux jeunes gens le charme
de ses tête-à-tête et l'ombre de ses ailés roses, je m'éloignai
des groupes, en compagnie de B. M. et nous gagnâmes en-
semble le plus haut piton de la montagne.-Là, nous nous
enivrâmes encore et tout à notre aise des poésies du point
de vue. Les beaux aspects de la nature, à l'inverse des
beaux spectacles de l'art, réunissent CÔ double et salutaire
effet d'être un calmant pour l'esprit et un aphrodisiaque

pour le coeur. Nous nous baignâmes long-temps dans cette
ivresse sereine, et nons projetâmes

,
à l'unanimité

,
B. M.

et moi,, de passer la nuit sur la montagne, pour prolon-

ger , au clair de la lune et sous ses mystérieuses influences,

cette extase de lumière et de paix.
Mais nous avions compté sans nos hôtes qui vinrent,

à grand bruit, nous réveiller dé cette contemplation. Nous
8.
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fumes entraînés dans la retraite générale
, et nous arri-

vâmes, avec la nuit, à Pignans
,
où, après un bon sou-

per (on mange toujours dans cette histoire) nous passâmes
une nuit entièrement délivrée de la marche dujambon.

A- G.


